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  I


  C’est à l’arrêt devant un feu rouge que l’homme exprime le mieux son désir d’aller de l’avant.


  Lundi matin.


  Au volant de mon fabuleux roadster je sifflote un air printanier en descendant les Champs-Élysées. Je me régale de tester ma Lucam, cette paire de lunettes doublée d’une caméra intégrée que vient de m’offrir une ex-amie avec ce petit mot touchant : « Pour toi Gibson Greg, à qui je dois de beaux instants trop rares, mais d’autant plus précieux… »


  Gibson Greg, c’est mon pseudonyme de guitariste ; elle a toujours ignoré que mon alias d’agent du S.O.R.G.1 c’est Gil Robson et que ma véritable identité reste un secret d’État.


  Grâce à ces lunettes de paparazzi sournois, je voudrais capter en temps réel le déroulement de cette lumineuse matinée. Tout va donc bien… jusqu’au moment où une Tesla bleue me queue de poissonne et vient s’arrêter au feu, juste devant moi. Cela m’agace qu’une « électrique » même belle, vienne prendre cette place qui, par nature, me revient : la première.


  Le temps de trouver du bon jazz sur la radio et le feu passe au vert ; toutes les voitures démarrent, sauf la Tesla.


  Cette simple réflexion illustre comment Nous Autres les Surdoués avons un vrai feeling pour déceler sous le moindre incident l’émergence possible d’une anomalie inquiétante.


  Plutôt que de tomber dans la vulgarité d’un coup d’avertisseur, je sors et m’approche de la Tesla.


  Le conducteur est à son volant, calme. Détendu à tel point qu’on le dirait mort, et c’est normal puisqu’il l’est comme le prouvent son apnée insistante et ses yeux tournés vers un ciel qui ne l’attendait pas si tôt.


  D’un coup de portable, je déclenche l’armada traditionnelle : gendarmerie, SAMU, etc. Tout ce petit monde débarque en quelques minutes. Le diagnostic est vite confirmé : aucune trace de violence, c’est un infarctus. Le véhicule est rapidement évacué.


  Cet incident ne me concerne pas. Pourtant, j’éprouve le curieux besoin de rentrer aussitôt au S.O.R.G. pour essayer de clarifier dans mon esprit, ce qui m’empêche de passer sans transition, à d’autres dossiers en cours.


  Je convoque Basile Duglandier mon fidèle second. C’est un très grand gaillard au sens noble du terme. Solide et fiable. Il me dépasse d’une tête, supériorité que je compense grâce à ma hauteur de vue.


  Je l’avais repéré lors d’une mission à Marseille, au cours d’une opération coordonnée avec la police locale. En dehors de toute considération physique ou morale, ce type m’a plu pour ce que je pourrais résumer en trois mots : sa façon d’être.


  Il a une gestuelle réconfortante.


  Un peu limité mentalement, il s’arrange toujours pour être efficace au bon moment et ça, c’est vraiment précieux.


  Rien n’est prévisible, tout est explicable.


  Avant toute chose, j’appelle le Big Boss du S.O.R.G. et lui fais part de mon intention d’approfondir les recherches à partir de cet incident apparemment mineur. Il me connaît, il me fait confiance.


  — Robson, c’est un point de départ fragile. Votre flair légendaire m’incite à vous faire confiance. Vous me demandez un feu vert, je vous donne carte blanche, mais vous savez qu’il suffit d’un rien pour qu’elle devienne rouge. O.K ?


  — Bien compris, Boss.


  En attendant Duglandier, nom que j’ai abrégé en Dugu, j’allume un Partagas et me prépare à l’affronter, car je sais que je viens d’interrompre son week-end prolongé avec Florence Castaing.


  Florence est une brillante journaliste d’investigation dans les domaines économiques et internationaux (fille d’un comédien célèbre à qui elle voue une admiration touchante). Je suis toujours aussi étonné qu’elle soit tombée amoureuse de Dugu qui est quand même d’un niveau plutôt modeste. Sa « façon d’être » ? Peut-être…


  Il arrive. Je m’attends à des réactions excessives et je ne suis pas déçu.


  — Boss, vous me foutez en l’air un week-end de réconciliation avec Flo alors que j’avais pris mon lundi et, en plein milieu d’une sieste méritée, vous avez le culot de me dire qu’on ne sait pas si y a vraiment des bonnes raisons pour ça.


  — Dugu, t’es en colère, ça tombe bien, moi aussi ! Et n’essaie pas d’être drôle parce que ça va me faire pleurer, d’autant plus que ta vulgarité non seulement dévalorise terriblement le bien-fondé de ton éventuelle contestation, mais elle porte une ombre sérieuse sur le futur pourtant prometteur de ta carrière. J’ajoute que, d’une part, le lundi que tu as pris n’était pas le tien, mais le mien, et que, d’autre part, je n’ai pas à tenir compte des soubresauts du couple étrange que tu formes avec Florence. Pour conclure, tu devrais savoir par expérience que mes soupçons les plus ténus plongent souvent leurs racines dans le terreau fertile d’affaires internationales sombres et lourdes en millions de dollars.


  — Boss, on aurait gagné du temps si vous aviez résumé tout ça en me disant : « Rapplique, c’est du sérieux. » Alors ? De quoi s’agirait-il ?


  — Au stade actuel, Dieu seul le sait et encore. Mais je ne t’ai pas fait venir sur un coup de tête et ce n’est sûrement pas un caprice de supérieur en mal d’autorité.


  Nous Autres les Surdoués, quand on flaire des sournoiseries sous la banalité des choses, rien ne peut nous arrêter, pas même l’inertie des subalternes.


  Je lui résume l’incident en quelques mots.


  Il écoute pensif, puis :


  — Boss, un type qui claque au volant, ça nous fait pas tomber dans le surnaturel et c’est pas très excitant tout ça…


  — Dugu, je ne suis pas là pour t’exciter, mais pour te donner du boulot et ça commence tout de suite : le labo informatique vient de nous envoyer la vidéo que j’ai prise avec ma Lucam. On va regarder ça en détail et tu verras vite que ton lundi après-midi ne risque pas la vacuité.


  Assis devant l’écran je passe au ralenti la séquence de l’arrêt au feu rouge jusqu’à l’arrivée des secours.


  Je note :


  — Que la plaque d’immatriculation de la Tesla est CD 214 donc, corps diplomatique.


  — Que sur le siège passager il y a un attaché-case noir.


  Je passe ensuite rapidement sur l’arrivée de l’ambulance, des voitures de police et sur l’enlèvement du véhicule. Rien d’autre, la pêche est maigre, on frise le bredouille.


  Mais il faut que je chauffe Dugu :


  — Dugu !


  — Oui, Chef ?


  — Tu vas :


  1. Identifier l’ambassade d’où est issu le véhicule.


  2. Localiser l’endroit où a été évacué le véhicule.


  3. T’y rendre avec un mandat de perquisition justifiant une fouille approfondie.


  4. Récupérer l’attaché-case et chercher tout autre indice intéressant. Tu as 3 heures, café compris.


  — O.K, Boss.


  Nous autres les Surdoués considérons la reprise d’autorité comme un art martial.


  18 h 45.


  Dugu revient, triomphant :


  — Mission accomplie, Boss ! La gendarmerie avait mis le véhicule en fourrière et il est resté sous surveillance depuis. C’est une voiture de l’ambassade de Bolivie et la personne décédée est un attaché d’ambassade, monsieur Juan Alvarez.


  — Bon, d’accord, mais l’attaché-case ?


  — Je vais vous décevoir, Boss, mais quand je suis arrivé il y avait justement deux envoyés de l’ambassade de Bolivie qui venaient de le récupérer.


  — Bon Dieu ! J’aurais bien aimé savoir ce qu’il contenait !


  — Tout ce que je peux dire, c’est qu’un des deux a demandé à l’autre s’il avait « avant tout » récupéré le « dossier Li ».


  — « Le dossier Li… ? » Voilà au moins un point de départ. Ça prouve bien qu’il s’agit d’une affaire très sérieuse… Alors, sans attendre, tu vas faire des recherches sur le Net et me sortir tout ce que cachent ces deux lettres L.I. T’as une heure… et sans café !


  J’ai le temps d’allumer un bon cigare en attendant la récolte de Dugu et l’idée me vient de revoir la vidéo, mais déjà il arrive avec une liasse de papiers griffonnés.


  — Bon Chef, y a des réponses, mais ça part dans tous les sens. Quand on fait Li sur Google y a deux millions de réponses.


  — Alors ne perdons pas de temps, vas-y, dégaine !


  — Tout d’abord, y a L.I., le Laboratoire Informatique qui regroupe des têtes chercheuses spécialisées dans les algorithmes. C’est un département du CNRS.


  — Piste possible et à retenir. Quoi d’autre ?


  — L.I., la « Lumineuse Initiation ». On dirait une secte comme la Liga Illuminati d’ailleurs.


  Pour info, je vous lis ce que j’ai trouvé sur leur site : le culte du Li, leader initial. Le Leader Initial est indéfinissable par définition, car définir, c’est limiter or, le LI est, par nature, infini. À l’origine, il était seul, mais il ne le savait pas, car il n’y avait personne d’autre pour le lui dire. Il errait donc à bord de la galère cosmique comme un passager sans destin et cela lui permit d’inventer la notion de temps. Il devint donc virtuel par inadvertance. Il ne s’en plaignit pas. Intégralement pixélisé, il se sentait armé pour percevoir tout l’univers, dépendances comprises. Lorsqu’il entendit Cosmos FM annoncer que le Big Bang venait de se produire le LI eut un haussement d’épaules amusé. Il savait qu’il faudrait 15 milliards d’années avant que l’onde de choc ne parvienne jusqu’à lui et qu’elle le traverserait sans laisser de trace. Cela lui laissait le temps de donner leur ration de gigas aux boutons de Panurge de sa cybergerie. Archéologue du futur, il perçut clairement que, noyée dans le numérique, l’humanité se résumerait, peu à peu, à un conglomérat d’aigris. Conscient que l’aigreur est humaine, il développa alors la culture intensive de cette plante magique qui fait tellement de bien : l’Aprilis.


  — T’aurais pu éviter de nous faire perdre du temps avec ces élucubrations. Mais c’est quoi « l’Aprilis » ? T’as une idée ?


  — Ouais, bien sûr !


  Dugu prend alors un petit air de supériorité qui ne lui va pas du tout. Et à moi non plus, d’ailleurs !


  — Chef, vous n’avez quand même pas oublié que je suis champion de Scrabble et master en anagrammes, acrostiches, contrepèteries et autres espiègleries linguistiques.


  — Oui, et alors ?


  — Eh ben, Aprilis, c’est l’anagramme de « Plaisir » et je sens qu’une secte comme ça pourrait bien me plaire…


  — Arrête de fantasmer Dugu et soyons un peu sérieux, quoi d’autre ?


  — Ça, c’était le dessert. J’ai gardé le plat de résistance pour la fin… Écoutez ça : sur les 2 millions de réponses, 90 % nous embarquent en Chine. Li mesure chinoise (500 mètres environ), Li fleuve chinois, Li symbole de l’harmonie entre l’Homme et la Nature, Li dragon de la légende chinoise…


  Je sature déjà :


  — Ohé, Dugu ! Tu ne vas pas nous réciter tout Wikipédia, fais un peu le tri !


  — Mais, Boss ! Li est le nom de famille le plus répandu en Chine. Ça nous fait donc quelques centaines de millions d’individus qui peuvent être concernés par le dossier.


  — Pas d’humour Dugu, ce n’est pas ton domaine, essaie plutôt de réfléchir, bon Dieu !


  — Ah ! J’oubliais, Chef. Comme je connais vos goûts musicaux, j’ai repéré deux groupes de jazz chinois qui pourraient entrer dans nos cibles : Li Jinhui et le Li jazz group de Shanghai.


  — Merci de ton attention, mais avant de plonger les yeux fermés dans la soupe chinoise j’aimerais que l’on revoie soigneusement la vidéo.


  Je relance, mais au ralenti et avec l’intention d’aller jusqu’au bout, car je pense que certains détails significatifs nous ont probablement échappé.


  Pendant l’arrêt au feu on voit un homme sortir d’un taxi voisin et demander au conducteur de la Tesla du feu pour son cigare. Rien de spécialement passionnant.


  — Boss ?


  — Oui ?


  — Il me semble qu’au ralenti et en zoomant un peu sur l’écran du GPS, on pourrait lire la destination de la Tesla.


  Je déteste quand Dugu prend une longueur d’avance sur moi sans mon autorisation. J’ai toujours du mal à le rattraper.


  — Allons-y…


  L’idée était bonne, on lit très clairement la destination : 40 rue Washington.


  Dugu pianote sur son ordinateur et se redresse avec un sourire triomphant :


  — Bingo, Chef ! C’est une antenne de l’ambassade de Chine pour les affaires politiques, scientifiques et culturelles. Maintenant, on peut plonger dans la soupe chinoise, elle va avoir du goût et en plus… le bol est large !


  Il faut une reprise en main :


  — C’est bien Dugu, mais tu n’as pas remarqué que sur la vidéo, on lit également très bien la plaque du taxi. Note toujours, on ne sait jamais…


  Alors voilà tes deux missions :


  1. Il y a peut-être 200 millions de Chinois qui s’appellent Li, mais on peut sûrement savoir s’il y en a au moins un à l’ambassade qui serait le destinataire possible du dossier.


  2. Tu vas me retrouver le chauffeur de taxi et l’interviewer vigoureusement sur le client, la course et tout autre tuyau utile.


  Mon « vigoureusement » est de trop, je le sais. Dugu est connu pour sa façon peu orthodoxe d’obtenir des informations. Peu orthodoxe, mais efficace.


  Moins de deux heures après, il me rapporte les informations suivantes : le taxi a été pris rue de Grenelle à destination du 12 avenue du Président Kennedy, adresse de l’ambassade de Bolivie. Le client lui a indiqué de rester garé en face, d’attendre la sortie de la Tesla et de la suivre. À un certain moment, ils étaient arrêtés, côte à côte, sur les Champset et le client en a profité pour sortir et demander du feu au conducteur de la voiture, il est ensuite remonté. Le feu est passé au vert. Le taxi a démarré, mais après une dizaine de mètres, comme la Tesla ne bougeait pas, le client lui a fait signe de s’arrêter pour pouvoir « porter secours » au conducteur.


  — Bravo, Dugu, bon travail ! Mais le client est-il remonté dans le taxi ?


  — Non, et le chauffeur m’a presque réclamé le prix de la course. Il lui semble l’avoir vu se mêler aux secouristes puis descendre en courant dans la station de métro qui se trouve à quelques mètres.


  — Curieux cette filature…


  On devrait peut-être en parler à l’ambassade de Bolivie ?


  — Non ! Surtout pas ! Ils ne pourraient que perturber toute notre enquête.


  — C’est à nous d’identifier le « fileur ». D’autre part, j’ai googlé l’ambassade de Chine et j’ai même trouvé deux « Li » au 40 rue Washington. Tchan Li, Attaché scientifique, et Pat Shu Li Attachée culturelle.


  — Bien joué, Dugu ! Ça c’est du positif !


  Logiquement la cible prioritaire serait l’attaché scientifique, mais une attachée culturelle, ça ne se rate pas ! Il me suffit de trouver un prétexte intelligent pour établir avec elle un contact durable et éventuellement rapproché si, par chance, elle répond à mes critères de sélection élitistes.


  Sans le savoir, Duglandier, en me parlant des jazzmen chinois, m’a fourni une idée imparable. Moi, Gibson Greg, guitariste de jazz et organisateur de concerts, je vais proposer à l’ambassade un évènement unique, entièrement inédit : un festival de jazz chinois qui montrera au monde occidental la face cachée, mais créative des jeunes générations chinoises.


  Je ne perds pas une minute et j’adresse à Pat Shu Li un long e-mail très convaincant faisant miroiter toutes les retombées positives d’un tel évènement.


  La réponse est rapide. Pat Shu Li est à l’étranger.


  Elle sera de retour après-demain et prendra contact avec moi.

  
      


  1  Service opérationnel des services généraux.


  II

  Nous Autres les Surdoués sommes des magiciens : tous ceux qui ont eu la chance de croiser notre chemin ne sont plus comme avant, ils sont meilleurs.


  Pat Shu Li ne m’appellera que demain. Je suis tellement impatient que ce mardi d’attente va me sembler une éternité. Mais ça ne dure pas longtemps.


  Dugu, qui habituellement considère que tout ce qui est avant midi est « tôt », entre sans frapper dans mon bureau à 8 h 18. En ce moment, il semble avoir du mal à se plier à la discipline qu’impose une profession, que dis-je, une vocation comme la nôtre.


  Je ne suis pas inquiet, très énervé seulement.


  Voyant la noirceur du regard avec lequel je consulte ma Rolex, il adopte une attitude à la fois penaude et défensive. Cela me suffit comme mea culpa ; je passe donc directement aux questions vitales :


  — Dis donc, si tu déboules si tôt, c’est que tu as du lourd à me raconter ?


  — Pas du tout, Chef, j’ai rien…


  — Comment ça « rien » ? Tu plaisantes, j’espère !


  — En ce moment, j’ai pas le cœur à plaisanter, Chef. Je sais pas comment vous dire.


  — Ah… ne te fatigue pas, j’ai tout compris, c’est encore Florence qui te taraude le mental ?!


  — Ben voui. Je me demande toujours si elle m’aime ou si elle fait semblant…


  — Dugu, séduire une fille amoureuse de son père est une cause perdue d’avance. Mais tu as raison d’essayer et, de toute façon, un amour qui ne doute pas est un amour mort, donc le tien est bien vivant !


  — Ah bon ? Eh bien, moi je peux vous dire qu’un amour bien vivant, c’est mortel !


  — Peut-être, mais tu ne penses quand même pas que l’on va convoquer une cellule de crise pour te doper la résilience ! Et puis tu sais, Flo, c’est une intellectuelle. Le genre de femme qui, d’une envie de pleurer, te fait un roman de 600 pages. Mais dis-moi, t’as bien connu d’autres femmes avant elle ?


  — Ouais. Quoique je sois plutôt du type à jouer dans un film qui s’appellerait « Un homme et pas de femmes ».


  — Le cochon qui sommeille en toi avait dû prendre trop de somnifères.


  — Non, j’avais décidé d’en finir avec les femmes.


  — Avant d’en finir, il faudrait déjà avoir commencé ! Ne me dis pas qu’avant Flo, il n’y a eu personne ?


  — Si, elle s’appelait Gina, j’y croyais dur comme fer, mais le fer a vite rouillé.


  — Comment as-tu su qu’elle ne t’aimait plus ?


  — Oh, à de petits détails. Par exemple, quand j’entrais dans une pièce, elle en sortait immédiatement ou alors elle me disait : « Fous-moi la paix ! » quand je voulais lui parler et qu’elle était en train de surfer sur un site de rencontres. À la fin on finit par douter.


  — Bon ! Tout cela est très émouvant, mais si je comprends bien, en matière de femmes, rien ne t’échappe sauf la tienne. Tu sais, le bonheur, c’est comme Dieu, on ne le connaît que par ouï-dire. Tiens, moi, par exemple, sachant qu’il est impossible d’être heureux et intelligent à la fois, je sais que je ne serai jamais heureux. De toute façon, ce n’est vraiment pas le moment de passer un temps précieux en considérations sentimentales. Je t’ai donné ta chance, alors ne gaspille pas ton énergie dans des inquiétudes de second ordre.


  — C’est vrai, Chef, vous m’avez fait la courte échelle, mais justement elle était un peu trop courte et c’est Florence qui a pris le relais. Si je la perdais, je redeviendrais insignifiant.


  — Dugu, tu n’es pas désespéré, tu es désespérant ! Alors assume ton rôle de mâle dominé et rassure-toi, je ne fais pas la sourde oreille au doute qui te torture. Et je t’en donne la preuve tout de suite. Pour te rendre service et te redonner confiance, je vais faire semblant de m’intéresser à Florence. Si elle résiste à mon imparable séduction, c’est qu’elle t’aime vraiment. Pigé ?


  — Ouiiii… je comprends. Mais qu’est-ce qui...
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